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Je convenais que l’Empereur avait toute raison. Il avait perdu le trône, 
il est vrai, mais volontairement, et en lui préférant notre salut et son 
honneur. L’histoire apprécierait dignement ce sublime sacrifice. La 
puissance et la vie sont passagères ; la gloire seule demeure, elle est 
immortelle.

Mais, demandait alors l’Empereur, l’histoire serait-elle bien juste, 
pourrait-elle l’être ? On était inondé, disait-il, de tant de pamphlets 
et de mensonges, ses actions étaient tellement défigurées, son carac-
tère si obscurci, si méconnu ! etc., etc. On répondait que le temps 
de sa vie serait précisément le plus incertain ; que ses contemporains 
seuls pourraient tout au plus être injustes ; que les nuages disparaî-
traient, ainsi qu’il l’avait déjà dit lui-même, à mesure qu’il s’avance-
rait dans la postérité ; qu’il gagnait déjà chaque jour ; que l’homme 
de génie s’en saisirait comme du plus beau sujet de l’histoire  ; que 
la première catastrophe seule eût été peut-être fatale à sa mémoire, 
beaucoup de voix étant alors contre lui ; mais que les prodiges de son 
retour, les actes de sa courte administration, son exil à Sainte-Hélène, 
le laissent aujourd’hui rayonnant de gloire aux yeux des peuples et au 
pinceau de l’avenir. « Il est vrai, a-t-il repris avec une espèce de satis-
faction, que ma destinée se montre au rebours des autres : la chute les 
abaisse d’ordinaire, la mienne me relève infiniment. Chaque jour me 
dépouille de ma peau de tyran, de meurtrier, de féroce… »

Et après quelques secondes de silence, il est revenu sur Anvers et l’ex-
pédition anglaise. « Le gouvernement anglais et son général ont lutté 
d’impéritie, a-t-il dit. Si lord Chatham, que nos soldats n’appelèrent 
que milord j’attends, se fût précipité vigoureusement, sans doute il 
pouvait peut-être détruire notre bel et précieux établissement par un 
coup de main ; mais le premier moment perdu, et notre flotte ren-
trée, la place se trouvait à l’abri. On a fait beaucoup trop d’étalage des 
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efforts et des mesures prises pour son salut. On n’avait excité le zèle 
des citoyens que dans des intentions mystérieuses et coupables. » Et 
comme je lui fournissais quelques détails dont j’avais été le témoin, 
et qu’il m’est arrivé de dire que d’ordinaire les maréchaux passent les 
armées en revue ; mais qu’ici, c’était l’armée qui semblait passer les 
maréchaux en revue, en ayant vu trois successivement en très peu 
de temps : « C’est que les circonstances politiques le commandaient 
ainsi, a dit Napoléon. J’y envoyai Bessières, parce que la crise deman-
dait un homme de confiance et tout à fait sûr ; dès qu’elle fut passée, 
je ne tardai pas à le remplacer, pour le ravoir auprès de moi. »

Les travaux maritimes d’Anvers, quelque immenses qu’ils aient été, ne 
sont qu’une petite portion de ceux que l’on doit à Napoléon, Attaché, 
comme membre du Conseil d’État, à la section de la marine, je pos-
sède ex officio 14 la notice de ces travaux arrêtés, entrepris ou achevés ; 
on me saura gré sans doute d’en consigner ici la nomenclature, que 
j’établis dans son ordre géographique en allant du midi au nord.

1°. Le fort Boyard, qui devait agrandir et défendre le mouillage de 
l’île d’Aix, duquel mouillage, à force de persévérance et d’audace, 
on était venu à bout de découvrir, pour les vaisseaux de ligne même, 
un passage hors de la vue de l’ennemi, entre Oléron et la terre, pour 
atteindre les mouillages de la Gironde et ses débouquements.

2°. Les grands et beaux travaux de Cherbourg. La digue commencée 
sous Louis XVI ayant éprouvé beaucoup d’altérations sous l’époque 
révolutionnaire, elle a été réparée, et on a élevé la partie centrale de 
neuf pieds au-dessus du niveau des plus hautes mers, sur cent toises 
d’étendue, pour y établir une batterie de vingt pièces du plus gros 

14.	 De par ma charge. (JMS)
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Détails officiels des dépenses en travaux publics depuis l’avènement 
de Napoléon au trône impérial présenté au Corps législatif  
par M. le Ministre de l’Intérieur, avec les pièces à l’appui.

Palais impériaux et bâtiments de la couronne	 62,000,000
Fortifications 144,000,000
Ports maritimes	 117,000,000
Grandes routes, chaussées	 277,000,000
Ponts à Paris et département	 31,000,000
Canaux, navigation et dessèchement	 123,000,000
Travaux de Paris 	 102,000,000
Édifices publics des départements et grandes villes 149,000,000

Total 	 1,005,000,000

retour au sommaire ↑

Dimanche 3 novembre 1816.
L’Empereur très souffrant ; mélancolie. – Anecdotes de gaieté. – 

Deux aides de camp. – Échauffourée du général Malet.

L’Empereur a continué de se renfermer hermétiquement. Sur la fin 
du jour il m’a fait appeler : il souffrait moins, me disait-il, de sa flu-
xion, mais il ne se trouvait guère mieux de tout le reste ; en somme 
il éprouvait beaucoup d’affaiblissement et se sentait, me disait-il, de 
la tristesse et de la mélancolie ; aussi avait-il voulu, ajoutait-il, passer 
tout le jour en idées noires. Il était dans son bain. Après quelques 
moments de silence, comme en se réveillant, et avec un effort pour 
se distraire : « Allons, ma sœur Dinarzade, a-t-il dit, si vous ne dor-
mez pas, racontez-moi une de ces histoires que vous savez si bien. Il 
y a longtemps, mon cher, que vous ne m’avez parlé de vos amis du 

Dominique Vivant Denon dans son 
cabinet de travail. Lithographie de 

Mauzaisse.

https://www.herodote.net/galeries-Portrait_de_Vivant_Denon_en_pied_par_Mauzaisse-225.php
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Détails officiels des dépenses en travaux publics depuis l’avènement 
de Napoléon au trône impérial présenté au Corps législatif 
par M. le Ministre de l’Intérieur, avec les pièces à l’appui.

Palais impériaux et bâtiments de la couronne 62,000,000
Fortifications 144,000,000
Ports maritimes 117,000,000
Grandes routes, chaussées 277,000,000
Ponts à Paris et département 31,000,000
Canaux, navigation et dessèchement 123,000,000
Travaux de Paris 102,000,000
Édifices publics des départements et grandes villes 149,000,000

Total 1,005,000,000

retour au sommaire ↑

Dimanche 3 novembre 1816.
L’Empereur très souffrant ; mélancolie. – Anecdotes de gaieté. – 

Deux aides de camp. – Échauffourée du général Malet.

L’Empereur a continué de se renfermer hermétiquement. Sur la fin 
du jour il m’a fait appeler : il souffrait moins, me disait-il, de sa flu-
xion, mais il ne se trouvait guère mieux de tout le reste ; en somme 
il éprouvait beaucoup d’affaiblissement et se sentait, me disait-il, de 
la tristesse et de la mélancolie ; aussi avait-il voulu, ajoutait-il, passer 
tout le jour en idées noires. Il était dans son bain. Après quelques 
moments de silence, comme en se réveillant, et avec un effort pour 
se distraire : « Allons, ma sœur Dinarzade, a-t-il dit, si vous ne dor-
mez pas, racontez-moi une de ces histoires que vous savez si bien. Il 
y a longtemps, mon cher, que vous ne m’avez parlé de vos amis du 

Dominique Vivant Denon dans son 
cabinet de travail. Lithographie de 

Mauzaisse.

faubourg Saint-Germain ; allons. 
– Mais, sire, il y a longtemps 
que je raconte, et je dois être au 
bout. J’ai épuisé toutes les jolies 
histoires vraies ou fausses qui 
s’y débitent ; il ne resterait plus 
que le scandale, et Votre Majesté 
sait ou doit savoir qu’il ne s’y 
en passe jamais ; toutefois voici 
encore quelque chose qui me 
revient en cet instant : Un jour 
M. de Talleyrand, partant pour 
son ministère, dit à Mme de 
Talleyrand qu’il lui ramènerait à 
dîner M. Denon21 et qu’elle 
voulût bien s’efforcer de lui être 
agréable ; que le meilleur moyen 
d’y réussir serait de parcourir son 
ouvrage et de lui en parler, qu’elle

le trouverait dans sa bibliothèque, à tel endroit, tel rayon. Mme de 
Talleyrand va prendre l’ouvrage qui fait ses délices, et se fait une 
joie d’en entretenir bientôt le héros. Aussi, à peine à table, elle dit 
à M. Denon, qu’elle avait soigneusement placé à côté d’elle, qu’elle 
venait de lire son livre, qu’il l’avait rendue tout à fait heureuse, et 
M. Denon de s’incliner ; qu’il avait parcouru de bien mauvais pays,
et avait dû bien souffrir, et M. Denon de s’incliner encore ; qu’elle
avait bien sincèrement partagé ses peines. Jusque-là tout allait à mer-
veille ; mais mon ravissement, s’écria-t-elle, a été au comble, quand

21. Dominique Vivant Denon (1747-1825) graveur, écrivain, conteur. Il accompagne Bonaparte
en Égypte. À son retour le Premier Consul le nomme directeur du futur musée du Louvre. Il est l’auteur 
du Voyage en Haute et Basse Égypte pendant les campagnes de Bonaparte en 1798 et 1799. (JMS)

https://www.herodote.net/galeries-Portrait_de_Vivant_Denon_en_pied_par_Mauzaisse-225.php
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dans votre solitude, j’ai vu vous arriver le fidèle Vendredi ; l’avez-vous 
toujours ? À ces mots, M. Denon effaré, se penchant vers son voisin : 
– Est-ce qu’elle me prendrait pour Robinson ? Et en effet, l’innocence 
de Mme de Talleyrand, ou la malice de la société de Paris, voulait 
qu’au lieu du Voyage d’Égypte, elle eût pris les Aventures de Robinson. » 
L’Empereur en riait à pleurer, et l’a raconté depuis, lui-même, à son 
tour, plus d’une fois.

Cela a conduit à s’étendre sur la méchanceté inventive des sociétés de 
Paris, qui avaient brodé, par exemple, le plus joli conte sur la gauche-
rie de cet ébéniste, découvrant à *** 22 sans le vouloir, le secret d’un 
bureau renfermant aussi ceux de son ménage ; la violente colère de 
*** contre Ventre-de-Biche ; son apitoiement auprès de Mme V…23, la 
singulière consolation qu’il en recevait, etc. L’Empereur, qui s’en amu-
sait beaucoup, ignorait, disait-il, la plus grande partie de ces détails, 
qu’il trouvait des plus plaisants, ajoutant néanmoins qu’il était porté 
à croire que le tout n’était pas inventé. Toutefois, il renouvelait sa 
sortie contre nos salons, qu’il qualifiait de véritablement infernaux, 
disant qu’ils étaient en médisance et en calomnie permanentes, et 
qu’ils eussent mérité, à ce titre, d’occuper, en permanence aussi, tous 
les tribunaux de police correctionnelle de la capitale, etc.

De là, l’Empereur, s’étant ranimé, s’est mis à causer à son tour beau-
coup et longtemps. Mentionnant un officier qu’il ne traitait rien 
moins que bien, et m’étant permis de dire que j’avais cru pourtant 
qu’il avait été l’aide de camp d’un général distingué : « Qu’importe ! 
a-t-il repris. Et puis il a ajouté en souriant : Je vois bien, mon cher, 
que vous ne savez pas qu’on a parfois deux aides de camp : celui du 
feu et celui de la cuisine ou de la chambre à coucher, etc. »

22.	 Louis-Alexandre Berthier, prince de Neuchâtel, prince de Wagram, Maréchal de l’Empire. (JMS)
23.	 Giuseppa Carcano, marquise Visconti di Borgorato, plus simplement Mme Visconti. (JMS)



76

Mémorial de Sainte-Hélène

« Ce n’est pas votre opinion, a-t-il dit, vous ne pensez pas que j’au-
rais dû finir à Moscou ? – Non, Sire, lui a-t-il été répondu ; et pour 
cette même histoire, elle serait privée du retour de l’île d’Elbe, de 
l’acte le plus généreux, le plus héroïque qu’aucun homme ait jamais 
accompli ; du mouvement le plus grand, le plus magnifique, le plus 
sublime qu’on ait pu contempler. – Eh bien ! je conçois, a dit l’Empe-
reur, il y a là quelque chose ; mais disons Waterloo, c’est là que j’au-
rais dû mourir ? – Sire, a reparti l’interlocuteur, si j’ai obtenu grâce 
pour Moscou, je ne vois pas pourquoi je ne la demanderais pas pour 
Waterloo. L’avenir est hors de la volonté, du pouvoir des hommes, il 
est dans le sein de Dieu seul… »

Dans un autre moment l’Empereur est revenu encore sur tous les siens ; 
le peu de secours qu’il en avait reçus, les embarras, le mal qu’ils lui 
avaient causés. Il s’arrêtait surtout sur cette fausse idée de leur part, 
qu’une fois à la tête d’un peuple, ils avaient dû s’identifier avec lui de 
manière à préférer ses intérêts à celui de la patrie commune, sentiment 
dont la source pouvait avoir quelque chose d’honorable, convenait-il, 
mais dont ils avaient fait une fausse application, nuisible, en ce que, 
dans leur travers d’indépendance absolue, ils se considéraient isolé-
ment, lorsqu’ils eussent dû se pénétrer qu’ils n’étaient que parties d’un 
tout au mouvement duquel ils devaient aider, au lieu de le contrarier. 
Mais après tout, concluait-il, ils étaient bien neufs, bien jeunes, entou-
rés de pièges et de flatteurs, d’intrigants de toute espèce, de vues secrètes 
et malintentionnées. Et passant subitement des torts aux qualités, il a 
ajouté : « Du reste, il faut toujours juger en dernier ressort par les ana-
logues : quelle famille, dans les mêmes circonstances, eût mieux fait ? Il 
n’est pas donné à chacun d’être homme d’État : cette charge requiert 
une contexture toute particulière, et ne se rencontre pas à profusion. 
Tous mes frères se sont trouvés, à cet égard, dans une situation singu-
lière ; il leur est arrivé à tous d’avoir trop ou trop peu : ils se sont trouvés 
trop forts pour s’abandonner aveuglément à un conseiller moteur, et 
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pas assez pour pouvoir s’en passer tout à fait. Après tout, une famille si 
nombreuse présente un ensemble dont je peux assurément m’honorer.

« Joseph, par tout pays, serait l’ornement de la société ; Lucien celui de toute 
assemblée politique. Jérôme, en mûrissant, eût été propre à gouverner ; je 

découvrais en lui de véritables espé-
rances. Louis eût plu et se fût fait 
remarquer partout. Ma sœur Élisa 
était une tête mâle, une âme forte : 
elle aura montré beaucoup de phi-
losophie dans l’adversité. Caroline 
est fort habile et très capable. 
Pauline, la plus belle femme de son 
temps peut-être, a été et demeu-
rera jusqu’à la fin la meilleure créa-
ture vivante. Quant à ma mère, 
elle est digne de tous les genres de 
vénération. Quelle famille aussi 
nombreuse pourrait présenter un 
plus bel ensemble  ! Ajoutez qu’en 
dehors de la tourmente politique, 
nous nous aimions. Pour moi, je 

n’ai jamais cessé un instant de me sentir le cœur d’un frère. Je les ai tous 
aimés, et je crois bien qu’au fond ils me l’ont tous rendu, et qu’au besoin 
ils m’en donneraient des preuves, etc., etc. »

Après dîner il nous a reçus tous près d’une demi-heure. Il était dans 
son lit, mais parlait beaucoup plus facilement, et se trouvait évidem-
ment mieux. Nous l’avons quitté avec l’espoir de le revoir bientôt 
rétabli. Nous lui avons fait observer qu’il y avait douze jours qu’il 
n’avait pas dîné avec nous, que, sans lui, nos journées, notre vie, nos 
moments se trouvaient tout désorientés et sans couleur.

Famille Impériale et Royale  
de Napoléon le Grand premier du nom.

https://www.herodote.net/galeries-Famille_imperiale_et_royale_de_Napoleon-236.php
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Vendredi 8 novembre 1816.
La Vendée ; Charette. – Lamarque. – Tragédies d’Eschyle et de Sophocle, etc. – 

Véritables tragédies chez les Romains. – La Médée de Sénèque ; singularité.

L’Empereur a travaillé avec l’un de nous, ce qui nous a fort réjouis, en 
nous prouvant qu’il se trouvait mieux.

Il m’a fait demander avant dîner. Le travail semblait l’avoir ranimé, 
il était fort causant et nous marchions dans son appartement. La 
Vendée, ses troubles, les chefs qu’elle a montrés, ont été un des sujets 
remarquables de la conversation.

Charette 37 était le seul dont il fît un cas tout particulier. « J’ai lu une 
histoire de la Vendée : si les détails, les portraits sont exacts, disait-il, 
Charette est le seul grand caractère, le véritable héros de cet épisode 
marquant de notre Révolution ; lequel, s’il présente de grands mal-
heurs, n’immole pas du moins notre gloire. On s’y égorge ; mais on 
ne s’y dégrade point : on y reçoit des secours de l’étranger ; mais on 
n’a pas la honte d’être sous sa bannière, et d’en recevoir un salaire 
journalier pour n’être que l’exécuteur de ses volontés. Oui, a-t-il 
continué, Charette me laisse l’impression d’un grand caractère, je lui 
vois faire des choses d’une énergie, d’une audace peu communes ; il 
laisse percer du génie. » Je lui disais avoir beaucoup connu Charette 
dans mon enfance ; nous avions été gardes de la marine ensemble à 
Brest ; nous y avions partagé longtemps la même chambre, mangé à 
la même table, et il avait fort surpris par ses exploits et sa brillante 
carrière tous ceux de nous qui avions été liés avec lui. Nous avions 
jugé Charette assez commun, de peu d’instruction, volontiers atrabi-
laire et surtout extrêmement indolent. Pas un de nous qui ne l’eût 

37.	 François Charette (1763-1796), officier de marine, puis général de l’armée catholique et royale 
pendant la guerre de Vendée (1793-1795). (JMS)
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condamné à demeurer dans la foule des insignifiants. Il est bien vrai 
qu’à mesure qu’il prenait de l’éclat nous nous rappelions et nous 
aimions à faire ressortir qu’à une de ses premières campagnes, dans la 
guerre d’Amérique, et ne devant être encore qu’un enfant, sortant de 
Brest, durant l’hiver, sur un cutter38, son bâtiment perdit son mât, ce 
qui, pour ce genre d’embarcation, équivaut à une perte presque cer-
taine ; le temps était si épouvantable et la mort si infaillible, que les 
matelots, à genoux et l’esprit perdu, se refusèrent à tout travail, qui 
eût pu les sauver. Le garde de la marine, Charette, malgré son extrême 
jeunesse, en tua un pour contraindre les autres à travailler ; il parvint 
en effet, par ce terrible exemple, à décider tout le reste, et l’on sauva 
le bâtiment. «  Eh bien  ! voyez, disait l’Empereur, le vrai caractère 

38.	 Cotre (en anglais cutter), voilier à un mât, foc, trinquette, et grand-voile aurique. (JMS)

Le cotre le Furet quittant le port de Dieppe par gros temps, par Garneray.

https://www.herodote.net/galeries-Le_cotre_Le_Furet_quittant_le_port_de_Dieppe_par_Garneray-230.php
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perce toujours dans les grandes circonstances  ; voilà l’étincelle qui 
signale le héros de la Vendée. Il ne faut pas toujours s’y méprendre, il 
est des dormeurs dont le réveil est terrible. Kléber aussi était d’habi-
tude un endormi ; mais dans l’occasion, et toujours au besoin, il avait 
le réveil du lion.  » J’ajoutais avoir maintes fois entendu raconter à 
Charette que dans un certain moment, et d’un élan spontané, les 
matelots du cutter s’étaient écriés d’une commune voix, qu’ils fai-
saient vœu d’aller en chemise et pieds nus porter un cierge à Notre-
Dame-de-Recouvrance (portion de Brest), si elle obtenait leur salut : 
« Et vous en croirez ce que vous voudrez, nous ajoutait naïvement 
Charette ; mais il est de fait qu’à peine ils eurent fini de prononcer 
leur prière que le vent tomba subitement et que dès cet instant com-
mencèrent nos espérances de salut. » Et les matelots au retour, leurs 
officiers en tête, accomplirent dévotement leur vœu.

Du reste, disais-je, ce ne fut pas la seule circonstance miraculeuse du 
petit cutter. On était au mois de décembre, la nuit fort longue et des 
plus obscures ; on se savait au milieu des récifs ; mais, privé du mât 
et de tout secours nautique, on flottait à l’aventure, n’attendant de 
salut que du ciel, quand on entendit le son d’une cloche. On sonda, 
et trouvant très peu de fond, on jeta l’ancre. Quelle ne fut pas, au 
point du jour, la surprise et la joie de se voir à l’entrée de la rivière de 
Landerneau ! La cloche qu’on avait entendue était celle de la paroisse 
voisine. Or le bâtiment avait merveilleusement traversé les innom-
brables écueils dont est semée l’entrée de Brest ; il avait enfilé le gou-
let, passé à travers de trois ou quatre cents voiles qui couvraient la 
rade, et était venu trouver un abri précisément à l’entrée d’une rivière, 
sur un point calme et tout à fait à l’écart. « Voyez, disait l’Empereur, 
toute la différence du tâtonnement des hommes, à la marche assurée, 
franche de la nature ; ce qui vous étonne si fort, devait arriver. Très 
probablement qu’avec toutes nos connaissances humaines, le trouble, 




